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Pour Lori.

Merci pour ton amour et tes encouragements.

Je te dédie le personnage d’Eli.



Chapitre premier

La clochette tinta quand la porte du café Grounds N’at s’ouvrit, et Justin White referma son manuel en remerciant silencieusement l’univers. Il aurait manifesté plus d’intérêt à regarder de la peinture sécher sur un mur qu’à lire ce livre de statistiques financières, et la moindre distraction était bienvenue. Surtout s’il s’agissait de ses deux clients favoris ; là, c’était parfait.

Enfin, c’était plus exactement son client préféré et son sbire sinistre… Sam était chaleureux et ouvert, mais Eli n’était qu’un mur d’indifférence. Justin se demandait toujours comment ils parvenaient à travailler ensemble. Mais c’était sans importance. Il devait se concentrer sur Sam, pas sur Monsieur le Rabat-joie.

Justin se leva de son tabouret et glissa le livre sous le comptoir près de la pochette renfermant sa lettre de motivation et son CV. Sam lui sourit et leva deux doigts avant de s’installer avec son collègue à leur table habituelle. Eli n’adressa pas même un regard au serveur. Il appuya sa canne contre le mur et s’assit.

Comme chaque fois.

Justin prépara leurs boissons attitrées, un grand capuccino pour Sam et un café américain moyen pour Eli, en laissant de la place pour ajouter une dose de crème.

Avaient-ils déjà employé quelqu’un ? Il fit mousser le lait en regardant couler le café. Sam cherchait un assistant depuis une semaine au moins. Justin voulait lui remettre son CV la veille, mais Eli avait fait échouer ses plans en entraînant Sam pour une quelconque réunion alors que le jeune serveur s’apprêtait à se lancer.

Il jeta un coup d’œil aux deux hommes. Sam lui tournait le dos, et, comme de coutume, il voyait le visage d’Eli. Pour être honnête, c’était un spectacle délicieux. Si Eli n’avait pas été aussi glacial, il aurait pu séduire d’un regard n’importe qui dans le café, homme ou femme. C’était une beauté digne de Hollywood. Grand, les traits fins comme le héros d’un vieux film en noir et blanc. Malgré sa claudication, il se déplaçait avec une telle élégance que ses pas inégaux semblaient gracieux. Et, bien sûr, il y avait ses cannes, toute une collection allant du style victorien au steampunk futuriste, qu’il tenait entre de fins gants de cuir noir, qu’il retirait quand il s’asseyait.

Justin déposa les boissons sur un plateau avec un petit pot de crème liquide. Devait-il donner son CV maintenant ? Non, plus tard. Il allait d’abord prendre la température du jour. S’il avait compris leur emploi du temps, ils allaient discuter d’un entretien passé. Il prit le plateau et s’approcha.

— … franchement, est-ce vraiment si compliqué de trouver quelqu’un de compétent ? grommela Sam en se calant contre son dossier.

Eli eut un sourire – d’autant que l’on puisse appeler ainsi cette pâle esquisse.

— Ce n’est pas difficile. Mais tu ne te contenteras pas de quelqu’un de juste « compétent ».

Justin les interrompit.

— Excusez-moi, messieurs.

Il posa le bord du plateau sur la table et plaça les boissons devant eux. Ce n’était pas l’usage, mais il ne s’agissait pas de clients qui faisaient une pause sur la route le temps de prendre un café à emporter ou d’étudiants qui faisaient durer une tasse pendant sept heures devant le wifi gratuit.

— Merci, Justin, dit Sam avec un sourire que le jeune serveur lui rendit.

Il croisa le regard d’Eli, et un frisson lui parcourut l’échine. Le regard gris semblait le percer jusqu’au cœur, derrière les boucles d’un noir naturel, différent de la teinture qu’utilisait Justin.

— Mi-crème, mi-lait, annonça-t-il en déposant la petite carafe près du café américain.

— Merci.

Une voix profonde mais pas de sourire.

Justin hocha la tête et s’éloigna.

Il avait toujours le souffle coupé quand Eli le regardait ainsi, comme s’il jugeait chaque détail dérangeant dans son apparence. Mais il en avait entendu assez pour savoir que le poste était toujours vacant.

Un travail d’assistant n’était pas bien payé, mais le salaire ne pouvait pas être pire que celui du Grounds N’at, et personne ne lui apprendrait à mener une affaire mieux que le P.-D.G. de S.R. Anderson Consulting. Il pourrait enfin mettre à profit tout ce qu’il s’était fourré dans le crâne en deux ans d’études à l’université de Carnegie Mellon.

Vu sa situation, quelques billets de plus ne seraient pas négligeables. Entre ses factures et les appels de Mercy tous les quinze jours pour lui demander de l’aide, que pouvait-il faire d’autre ? Sa pension d’invalidité ne lui suffisait pas pour vivre, malgré sa retraite de vétéran, et Justin ne pouvait abandonner sa famille. Leurs parents ne pouvaient pas les aider. Il aurait même voulu leur envoyer quelque chose, s’il l’avait pu. C’était son échec lamentable qui les avait mis dans la merde.

Son cœur se mit à battre à tout rompre. Et s’il donnait son CV maintenant ?

Plus tard. Ils devaient encore payer. Il nettoya son plateau et la machine à expresso, s’autorisa un autre regard à la dérobée… et croisa celui d’Eli. Quoi ? Il frissonna et détourna les yeux. Heureusement, un jeune hipster vint réclamer une autre tasse. Il s’affaira pour ne plus se tourner vers ce regard glacé.

Il servit l’étudiant, lava les tasses dans l’évier et entendit le raclement habituel des chaises, suivi du claquement sourd et régulier de la canne d’Eli sur le plancher.

Sam ouvrait la marche, suivi de près par son collègue.

— Super cafés, comme d’habitude.

Il tendit sa carte de crédit.

Justin encaissa puis lui remit carte et reçu.

— Merci.

Les deux clients tournèrent les talons.

C’est maintenant ou jamais.

— Monsieur Anderson ?

Sam se retourna, l’air curieux.

— Oui ?

Justin eut l’impression qu’un troupeau d’éléphants lui piétinait l’estomac.

— Est-ce que vous cherchez toujours un assistant ?

Il parvint à garder une voix posée, très professionnelle.

— En effet.

Sam fit un pas, et Eli tapota le plancher de sa canne.

Sans que Justin ait conscience de les avoir pris, son CV et sa lettre apparurent dans ses mains. Il les tendit.

— J’aimerais postuler pour ce poste.

Oh, il avait surpris Sam ! Et, bon Dieu, Eli avait aussi les sourcils levés. Monsieur l’Imperturbable… ne l’était plus.

Sam prit les documents et parcourut la lettre. Il tourna la feuille et leva la tête.

— Vous étudiez à la Tepper School de Carnegie Mellon ?

— En alternance. J’aurai mon diplôme cet été.

Encore neuf mois…

— Qui est votre tuteur ? demanda Eli d’un ton sec.

Justin redressa les épaules et croisa son regard sombre.

— Don Miller.

Les lèvres d’Eli s’entrouvrirent très légèrement. Encore une fissure dans cette façade glaciale, sans doute parce que le professeur Miller n’acceptait que les meilleurs éléments. Eh ouais, Monsieur le Fiérot. Justin s’habillait peut-être comme un artiste gothique, pour s’intégrer à l’esprit du café et agacer ses compagnons de promo, mais il n’en était pas moins doué. Son sourire et son haussement d’épaules étaient un peu surjoués, mais il n’allait pas se refuser ce petit triomphe devant Eli.

— Je ne suis pas seulement une belle gueule, vous savez.

Sam éclata de rire, et Eli… rougit. Presque imperceptiblement, une légère nuance teinta ses joues. Justin en eut la chair de poule sur chaque parcelle de son corps. Le regard d’Eli n’était plus aussi froid et indifférent, mais Justin était incapable de le décrypter.

— Eh bien, nous aurons tôt fait de vérifier cette assertion.

— Quand seriez-vous disponible ? demanda Sam en pliant les feuillets.

— Demain est mon jour de repos. Je n’aurai de cours qu’en soirée.

— Alors vous avez un entretien demain matin à 9 heures.

Le soulagement et la fierté submergèrent Justin, et il crut que son cœur allait s’échapper de sa poitrine.

— Merci, monsieur. J’y serai.

— Parfait, à demain.

Sam tourna les talons et se dirigea vers la porte.

Oh, putain, oui ! Il allait assurer ! Il allait…

— Justin ? (Eli n’avait pas bougé, ses mains gantées enveloppaient l’embout d’argent de sa canne.) Soyez ponctuel.

Connard !

— Ne vous inquiétez pas. J’obéis toujours aux ordres qu’on me donne.

Le masque de glace fondit totalement. Eli soutint le regard de Justin et sourit, vraiment cette fois, avant de se détourner et de suivre Sam.

Justin se laissa tomber sur un tabouret en sentant ses jambes se dérober. Mais il n’aurait su définir si l’expression d’Eli signifiait de l’amusement ou de la malveillance.

Il se secoua. C’était sans importance. Je suis prêt, mon salaud ! L’entretien se passerait bien. Il le fallait. Pour lui, pour Mercy, pour toute sa famille.

 

Eli Ovadia monta les marches d’Anderson Consulting, et, pour une fois, sa jambe ne protesta pas quand il arriva en haut. Ce petit insolent de serveur était un étudiant de Don ? Inattendu. Soit Don avait perdu de sa rigueur, soit ce Justin White méritait d’être vu au-delà de ses vêtements sombres, de son vernis noir et de son eye-liner exagéré soulignant des yeux d’un bleu intense. Belle gueule, il fallait l’admettre !

« J’obéis toujours aux ordres qu’on me donne. »

Voilà une déclaration qu’il aurait été intéressant de mettre à l’épreuve, le corps souple du jeune homme cambré sous le sien. Une nouvelle douleur naquit en lui.

Dommage que ce garçon réunisse tout ce qu’il détestait chez un homme. Narquois, insolent, trop sûr de lui… Désirable mais trop négligé.

Ce serait amusant de briser ce genre d’hommes. Eli se secoua. Tu as des fantasmes de bas-étage !

Et pourtant… il y avait quelque chose de familier chez ce Justin, sa nervosité, sa détermination… et ses yeux saisissants.

Il ressemblait à Noah, avec ce sourire malicieux.

Eli s’arrêta et reprit son souffle. Il se demanda à quoi ressemblerait Noah s’il était en vie : certainement pas à Justin White. Mais la peur et l’espoir qui couraient sous la peau de Justin lui rappelaient tellement Noah… avant l’accident de voiture.

Il sentit un picotement derrière la tête, le signal de souvenirs remontant à la surface. Il n’avait aucune envie de les affronter maintenant. Dix-huit ans, d’interminables heures de psychanalyse, et cette nuit revenait toujours le hanter. Il prit une nouvelle inspiration et se concentra sur ses gants, sur l’avion en argent qui surplombait sa canne, puis il repoussa Noah dans les brumes du passé, le seul endroit où il survivait encore.

Eli reprit contenance et se dirigea vers le bureau de Sam. La question du moment était la candidature de M. White, pas son propre passé. Il s’assit en face de lui et posa sa canne contre l’autre chaise.

— Tu vas l’embaucher.

Sam posa les coudes sur le bureau et joignit l’extrémité des doigts.

— Est-ce une prédiction ou un défi ?

Eli ne put retenir un petit rire. Ils avaient développé une relation de travail symbiotique après huit mois passés à mettre l’entreprise sur pied. Sam était un visionnaire déterminé, et il disposait d’innombrables contacts. Des entreprises se pressaient déjà à leur porte en implorant leur aide.

Quelqu’un devait empêcher Sam de se jeter sans réfléchir dans l’inconnu. Il ne pouvait se laisser attendrir par toutes les histoires pathétiques que trop d’entreprises lui servaient pour qu’il les aide à s’en sortir ou faire preuve de faiblesse, en engageant par exemple un garçon de café comme assistant, même s’il était suivi par Don Miller. Même s’il avait du cran, caché derrière son eye-liner… Eli retira ses gants et les posa soigneusement sur sa cuisse.

— Il est cinglant.

— Toi aussi, répliqua Sam.

— D’une façon différente.

— En effet. Face à lui, on lève les yeux au ciel. Devant toi, on meurt de terreur.

Eli s’appuya contre le dossier et s’autorisa un sourire. Ses questions abruptes avaient laissé les derniers postulants pâles et balbutiants.

— Pourquoi faire preuve de pitié envers les incapables ?

Il aimait cette partie de son travail. Sans doute y prenait-il même trop de plaisir, mais Sam n’avait rien contre ce petit travers quand il servait les intérêts de l’entreprise.

— Justin ne semble pas incapable. Son CV est prometteur. Sa lettre est très professionnelle. Il a même utilisé un beau papier, releva-t-il en dépliant la page. Et il lui a fallu du cran pour me la remettre en mains propres.

Eli prit le CV et le relut rapidement en s’attardant sur les dates.

— Il est plus âgé qu’il n’en a l’air.

Deux ans de moins qu’Eli, d’après son année de diplôme. Étudiant à Stanford en science du management et ingénierie. MBA à l’université de Carnegie Mellon. Maquillage ou non, Justin avait la tête sur les épaules.

Eh oui, il avait du cran. Mais Eli espérait encore qu’il soit en retard le lendemain, ne serait-ce que de trente secondes.

— Ses expériences professionnelles sont intéressantes.

Il était passé par trois entreprises respectables de Californie avant de finir au café Ground N’at de Squirrel Hill.

— Pourquoi brigue-t-il ce poste ?

Et pourquoi ai-je envie qu’il l’obtienne ?

— Il nous a écoutés. Il sait que je ne cherche pas un simple réceptionniste. Mais il est prêt à se contenter d’un poste subalterne si cela lui permet de travailler pour le grand Sam Anderson.

Rien à redire sur ce point. Eli s’était présenté au poste de directeur financier en partie pour avoir une chance de travailler avec Sam. C’était vraiment le meilleur dans sa branche, et il ne jugeait pas les autres… hobbies de son collègue.

— Je me demande s’il retirera ce vieux vernis écaillé avant de se présenter à l’entretien.

Sam chassa cette remarque d’un geste.

— Si c’est tout ce qui te préoccupe…

Loin s’en faut. Mais tout de même…

— J’aime que les choses soient claires et nettes.

Et Justin White n’avait rien de « net ». Il était attirant et donnait des idées, avec ses cheveux en bataille, ses pommettes hautes et cette bouche insolente qui ne demandait qu’à être muselée… Eli bougea sur sa chaise.

— Il est… désordonné.

Sam éclata de rire.

— Je me demande comment Michael et toi avez pu devenir amis.

Cette remarque chassa Justin des pensées d’Eli. Il était l’ami de l’amant de Sam, Michael Sebastian, depuis l’université.

— Le désordre de Michael a toujours été soigneusement étudié.

Un homme aussi grand et carré que Michael pouvait être, et était souvent, intimidant. Il aimait arborer des tenues plus appropriées dans un bar des tropiques, mais cela détendait les gens et les mettait à l’aise. Eli l’avait vu dans d’autres genres de tenues et avait contemplé des hommes qui tombaient à genoux sur un ordre de lui.

— Il obtient toujours l’effet désiré, quel que soit le style qu’il décide d’adopter.

Les yeux de Sam n’étaient pas aussi bleus que ceux de Justin, mais tout aussi pénétrants.

— Oh, tu ne m’apprends rien ! souffla-t-il. Mais je te parie que Justin porte tout autant d’attention à sa tenue.

La tentation… La carotte…

— Quel serait l’enjeu ?

— Un dîner pour deux, dans le restaurant choisi par le vainqueur.

— Pari tenu.

Ils se serrèrent la main. Sam se cala contre son dossier avec un petit sourire rusé.

— Il gardera son vernis. Par pure provocation.

Eli prit ses gants, sa canne et se leva. Sa jambe ne le tira même pas un peu. C’était un bon jour.

— Pourquoi ferait-il cela ?

Cela ne donnerait pas l’image d’un professionnel.

— Pour te troubler.

Eli ne s’était pas attendu à cette réponse et il sentit sa gorge s’assécher.

— Moi ?

Sam sourit et fit pivoter sa chaise devant son ordinateur.

— Difficile de ne pas remarquer ton… mépris, Eli.

Eli devinait que Sam avait envisagé un autre mot pendant sa courte pause. Des frissons lui parcoururent les jambes, mais il grogna.

— Ce n’est pas du mépris.

Sam le regarda, les sourcils levés d’une façon qui lui rappelait Michael.

— Oh ?

Il éluda la question.

— Je serai dans mon bureau.

Eli traversa le couloir en repensant aux paroles de Sam. Il posa ses gants au bord de sa table et appuya sa canne contre le mur.

Sam avait remarqué quelque chose dans son attitude. Troublant. Préoccupant. S’il l’avait vu, Justin risquait de l’avoir relevé aussi.

Pire encore : il n’était pas certain de l’impression qu’il avait donnée. Il passa une main dans ses cheveux et s’assit. Justin avait du potentiel. Mais son attitude, ses manières désinvoltes… Il fallait dompter tout cela. Il en aurait volontiers profité de bien des façons qui n’avaient pas leur place sur un lieu de travail. Il n’avait pas l’habitude de se sentir ainsi désarçonné, mais c’était un sentiment nouveau et… intrigant. Eli rajusta son pantalon pour se donner plus d’aise.

Le lendemain promettait d’être une journée pleine de surprises.



Chapitre 2

Justin, debout dans les toilettes du café, rajusta sa cravate et regarda l’heure. Huit heures et demie. Y aurait-il déjà quelqu’un au bureau ? Il avait envisagé de se rendre dans les locaux dès 7 heures pour attendre à la porte qu’Eli arrive, juste pour voir la tête qu’il ferait.

« Soyez ponctuel. »

Ce n’était plus un enfant, loin de là. Il n’avait pas besoin qu’un connard friqué vienne lui dire ce qu’il devait faire ou porter. Il avait assez subi cela avec Francis, quand il le fréquentait encore. Il prit une grande inspiration pour se calmer. Il avait vraiment besoin de ce travail.

Brian laissa échapper un sifflement sourd quand Justin entra dans la grande salle, et plusieurs des consommateurs matinaux tournèrent la tête vers lui pour mieux le voir.

Parfait. C’était exactement l’effet recherché : des regards surpris, des lèvres entrouvertes. Avec un peu de chance, sa transformation impressionnerait Sam… et remettrait Eli à sa place.

Tu crois vraiment pouvoir y arriver ?

Son cœur se mit à battre un peu plus vite. Concentre-toi sur le P.-D.G., pas sur son bras droit.

— Mec, commenta Brian entre deux clients, tu as la classe.

Venant d’un hétéro, ce n’était pas rien.

— Merci.

Il se força à sourire. Il était temps d’y aller.

— Je te raconterai.

— T’as intérêt.

Brian le contempla un peu trop longtemps avant de secouer la tête et de retourner à la machine à expresso.

Justin monta les marches vers S.R. Anderson Consulting et fit de son mieux pour apaiser son cœur, et son sexe. Entrer dans l’établissement avec une érection ne donnerait pas la première impression idéale. Professionnel mais unique en son genre : voilà l’image qu’il voulait donner. Ils l’avaient vu chez Grounds N’at, ils connaissaient cette version de lui, il était temps de bousculer leurs habitudes.

Justin brossa un grain de poussière sur son revers. Heureusement que les boutiques d’occasion proposaient aussi des vêtements n’ayant jamais servi. Ce costume était une trouvaille inespérée.

Encore un pas. Justin leva la tête… et croisa le regard d’Eli derrière la porte de verre.

Putain de merde ! Ce sourire suffisant, ces yeux gris… Cela n’allait pas l’aider à calmer son sexe.

Ce bâtard tira une montre de gousset du gilet de son costume trois-pièces (bien sûr) et prit le temps de regarder l’heure avant d’ouvrir la porte à Justin.

— Je ne suis pas en retard, déclara le jeune homme en entrant, terriblement conscient de la chaleur… et de la raideur… qui gagnaient son corps. À cause de ce type ? Franchement !

— Non, en effet. Vous semblez même légèrement en avance.

Justin ravala de justesse son « Va te faire foutre ». Se faire jeter dehors avant même d’avoir vu Sam n’aiderait ni Mercy ni lui.

— Vous venez toujours accueillir les candidats à la porte ?

— Il se trouve que oui.

Eli ne portait pas sa canne et ne fit pas un pas dans l’établissement. Justin planta fermement les pieds dans le sol et croisa les mains derrière le dos pour ne pas gigoter.

C’était une bonne idée, car Eli le dévisagea d’un regard de prédateur qui le glaça sur place et manqua de le faire tomber à genoux. Tu déconnes ? Il n’avait plus ressenti cela depuis qu’il avait quitté Francis et laissé La Scène derrière lui, en Californie.

— Vous êtes donc réceptionniste ?

Le rire bas et discret d’Eli fit frémir Justin jusqu’à la moelle.

— Directeur financier. De ce fait, j’aime savoir en qui nous envisageons d’investir nos revenus.

Eli, le directeur financier ? Bon Dieu ! Justin reprit une expression neutre.

— Je vaux chaque cent qu’on me paie.

Visiblement, très mauvaise réplique ! Eli révéla quelques dents en une moue qui n’avait rien d’un sourire mais qui frappa les testicules de Justin d’un éclair de désir.

— Ce n’est pas à vous d’en décider, déclara Eli avant de désigner l’intérieur d’un signe de tête. Suivez-moi.

Apparemment, la canne n’était pas un simple accessoire. Sans elle, Eli avait une démarche moins fluide. Une blessure à la jambe gauche ? Quelque chose à la cheville ? Justin se retint de demander. Il se doutait que l’homme ne répondrait pas. Mercy n’en parlait jamais, alors que ses jambes manquantes étaient une évidence pour tous.

Justin fit rouler ses épaules. Il pouvait le faire. Il l’avait déjà fait.

Les deux hommes s’arrêtèrent devant le premier bureau, un bureau double dont la première partie était vide, à l’exception d’un bureau d’assistant. L’espace intérieur était spacieux, décoré avec goût, et Sam y était installé. Il regarda Justin, puis leva un sourcil à l’intention d’Eli.

— Justin est arrivé pour son entretien.

Voilà, il savait maintenant quel ton prenait Eli quand il était amusé, comme si son cœur ne battait pas déjà trop vite…

— Bonjour.

— Merci, Eli. Justin, veuillez vous asseoir.

Eli retourna… là où retournait le directeur financier d’une prestigieuse entreprise. Justin se moquait des détails. Il se concentra sur la chaise que Sam lui désignait et s’installa.

— Désirez-vous quelque chose avant de commencer ? De l’eau ? Un café ?

— Vous avez du café ici ?

Sam rit, et Justin sentit son dos se détendre légèrement.

— Non, il me faudra descendre en chercher.

— Alors merci, mais ça ira.

— Bien.

Sam prit une copie du CV de Justin.

— Alors commençons sans attendre, voulez-vous ?

Il ne plaisantait pas et assena une question après l’autre, fouillant l’expérience et les études de Justin, l’interrogeant sur sa vision du management et de l’environnement professionnel. Après une demi-heure, Justin regretta de ne pas avoir demandé un verre d’eau. Il avait mal à la gorge à force de parler.

Sam s’appuya contre son dossier et croisa les bras.

— Que pensez-vous des droits LGBT sur les lieux de travail ?

— J’y suis grandement favorable, étant moi-même homosexuel, répondit Justin en croisant les mains sur ses genoux. Pourquoi ne pourrais-je pas avoir une photo de mon petit ami sur mon bureau ?

Il lança un regard vers le cadre près de l’ordinateur de Sam, le portrait d’un homme brun avec des lunettes de soleil et une chemise voyante, qui levait un verre de margarita.

Sam gloussa, et Justin lui fit de nouveau face.

— Pourquoi pas, en effet !

— Mais je n’ai rien contre d’éventuels collègues hétérosexuels.

Cette remarque lui valut un éclat de rire.

— Parfait, parce que l’entreprise en compte quelques-uns.

Justin ne demanda pas qui, mais il espérait confusément qu’Eli en faisait partie. Pourtant, un frisson intérieur le parcourut. Pourquoi diable pensait-il à ce connard ? Parce qu’il était le directeur financier de Sam, pas du tout parce qu’il était magnifique en costume trois-pièces.

Merde, il fallait absolument qu’il entre en contact avec La Scène de Pittsburgh, surtout s’il obtenait ce poste. Cet homme autoritaire en costume lui retournait la tête… et le rendait furieux, surtout après ce que cet enfoiré de Francis lui avait fait.

— Si j’occupe ce poste, serai-je appelé à ne travailler qu’avec vous ?

Sam se redressa.

— Pas seulement. (Maintenant, Justin connaissait également le ton qu’employait Sam quand il était très amusé.) C’est à moi que vous rendrez des comptes, mais certaines de vos tâches seront supervisées par Eli.

Évidemment.

— Cela me paraît dans mes cordes.

En tout cas, je ferai semblant jusqu’à en être vraiment capable.

Sam gardait son sourire rusé.

— Nous verrons si vous êtes toujours de cet avis après votre entretien avec lui.

Quelle sacrée douche froide… et quel enfer brûlant ! Pitié, faites que cet homme soit hétéro !

— C’est la suite du programme ?

— Pas tout de suite. D’abord, l’équipe d’ingénierie. Eli est la dernière étape, pour que les candidats puissent craquer à leur aise une fois sortis de son bureau.

Justin devina qu’il avait pâli, car le sourire de Sam s’agrandit.

— Je plaisante… un peu.

— Je doute qu’il m’apprécie.

— Vous pourrez vous faire une opinion après votre entretien.

En effet…

— Venez, je vais vous présenter les magiciens au cœur de notre entreprise, l’invita Sam avant de se lever.

Justin le suivit dans la vaste salle vers un espace ouvert où étaient réunis bureaux, écrans d’ordinateurs et tableaux blancs, avec des murs couverts de Post-it. Il remarqua aussi une table de ping-pong.

Sympa !

Quatre ingénieurs étaient assis autour d’un bureau, au centre de la pièce. Sam les présenta puis repartit vers son espace de travail.

— Il est à vous, lança-t-il avant de disparaître.

L’un des quatre employés, Jen, lui tendit une bouteille d’eau.

— Tu survis ?

— Oui, merci.

— Je devine que Sam t’a fait parler à en avoir la gorge sèche.

Un autre membre de l’équipe, Fazil, émit un reniflement de dérision.

— C’est toujours mieux que ce que fait subir Eli à ses victimes !

Justin manqua de s’étouffer en buvant. De peu, mais assez clairement pour faire rire l’équipe. Il s’éclaircit la gorge.

— Et que fait Eli ?

— Il fout les jetons ! Il est…

Fazil conclut en haussant les épaules.

Un jeune homme blond, Adam, mit des mots sur ce geste.

— Dur et sans pitié.

— Impitoyable, ajouta la quatrième, Sertab si Justin se rappelait bien les présentations. Mais il est juste.

— Ne les laisse pas te faire peur, intervint Jen. Ce n’est pas un monstre.

Non, Justin n’aurait effectivement pas parlé de monstre. Disons plutôt qu’il semblait… intense.

— Alors, reprit Adam d’un ton traînant, pourquoi t’es là ?

Et d’un coup les questions reprirent. Lorsque l’équipe conclut son entretien, il avait la tête qui tournait. Trop d’interrogations, trop de rires aussi. Une partie de la conversation le dépassa totalement, il n’était pas très doué avec un ordinateur, mais il ne s’en cacha pas.

— Tout le monde ne peut pas savoir programmer, mec, respecte ses différences ! déclara Jen à Fazil.

— Ping-pong ? interrogea Sertab.

— Oui, mais vous allez probablement me battre à plate couture !

Ils approuvèrent visiblement. Bien. Ils regardèrent quelques feuillets, puis Fazil se leva.

— Prêt pour la dernière manche ?

Eli. Justin haussa les épaules et se leva.

— Je ne suis pas inquiet.

Un courage un peu bravache et beaucoup de talent, c’était la clé pour survivre en entreprise.

Fazil le guida vers un grand bureau face à celui de Sam, mais sans antichambre pour un assistant. Dieu merci ! Eli fit tourner sa chaise vers Justin, l’air sinistre.

— C’est enfin à mon tour.

— Il semblerait, répondit Justin en passant la porte.

— Bonne chance, lui souffla Fazil avant de s’éclipser.

Eli désigna l’une des chaises autour d’une petite table au centre de la pièce.

— Prenez place, je vous prie.

Bon, c’est parti.

Justin redressa les épaules et obéit.

 

Eh bien, eh bien, Justin était la tension et l’appréhension incarnées dans son beau costume. Quelle délicieuse vision ! Eli s’installa face à lui et croisa les mains. Il devait à Sam un dîner pour deux.

Le moindre détail de la tenue de Justin était calculé, jusqu’à cette chemise du même bleu que ses yeux. Sa veste et son gilet gris contrastaient avec sa cravate noire, assortie à ses cheveux teints. Par un étrange miracle, sa coupe négligée se mariait impeccablement avec le costume soigneusement coupé.

Justin avait gardé son vernis. Cela perturba Eli exactement comme Sam l’avait prédit. Son esprit était envahi par l’idée de faire basculer Justin sur la table pour voir s’il obéissait aussi bien aux ordres qu’il le prétendait. Il se contenta pourtant de croiser les jambes et se cala contre son dossier.

— Pourquoi quelqu’un comme vous travaille-t-il dans un café ?

Justin prit une inspiration.

— Parce que ma formation est très difficile.

— Oui, je sais.

Eli désigna du pouce deux diplômes de Carnegie Mellon encadrés derrière lui. Difficile de ne pas les remarquer, dans leurs grands cadres.

Une rougeur charmante gagna les joues de Justin.

— Oh ! souffla-t-il avant de s’éclaircir la gorge. Tepper School ?

— J’étais l’un des étudiants suivis par Don.

Leurs regards se croisèrent. Pas d’eye-liner. Les yeux de Justin étaient infiniment plus bleus que ceux de Noah. Un tiraillement dans la jambe rappela à Eli un passé qu’il ne pouvait oublier. Il s’en serait bien passé, en plein entretien.

— Je maîtrise mon sujet, affirma Justin sans un accroc dans la voix.

Pas de peur, du moins visible. Bien.

— C’est ce que vous croyez. Le temps nous dira si votre talent est à la hauteur de votre ego. (Eli tapota de son pied droit contre l’intérieur de la table.) Mais vous n’avez pas répondu à ma question. Pourquoi un café ? Vous pourriez être plus ambitieux.

La colère adoucit la voix de Justin jusqu’à prendre une tonalité amoureuse.

— Allez vous faire foutre.

Une suggestion fort tentante…

— Ce n’est toujours pas une réponse à ma question, monsieur White.

Justin prit une inspiration et se leva de son siège. Il posa les mains bien à plat sur la table et se pencha en avant, tout son corps tremblant de fureur.

— Je suis sérieux, allez vous faire foutre. Je suis déjà passé par les entreprises américaines. Cheveux courts, costards soignés, cadres masculins hétéros bien comme il faut. Je ne veux pas revivre ça. (Il reprit son souffle.) En bas, ils se foutent de ce que je porte ou avec qui je baise, du moment que je sers du bon café et que je veille à satisfaire les clients. C’est un changement agréable. Vous devriez essayer, pour voir.

— Vous voilà fort présomptueux, grinça Eli qui se leva lentement, mais avec un charisme qui mettait généralement ses interlocuteurs à genoux. Assis, monsieur White.

Justin obéit, les lèvres serrées, les yeux écarquillés. De la surprise et une belle soumission. Grand Dieu ! Si Sam embauchait Justin, Eli devrait prendre garde à ne pas franchir la frontière qu’il menaçait de traverser à chaque seconde. Que diable y avait-il de si particulier chez ce garçon ? Ce n’était qu’un candidat comme un autre.

Justin soupira, délivré de sa colère.

— Je suis désolé. Ce n’était pas justifié.

Pour le moins, Eli devait avoir touché une corde sensible. Il attendit.

Justin retrouva son assurance, mais pas sa fureur.

— Je ne suis pas un idiot ou un prétentieux. Je maîtrise vraiment mon sujet.

— Et vous n’avez toujours pas répondu à ma question.

La colère et la souffrance resurgirent.

— Oui, j’aurais pu trouver plus prestigieux, admit-il en laissant tomber les mains sur ses genoux. Mais je veux ce qu’il y a de mieux. C’est pourquoi je suis ici.

Enfin une réponse acceptable.

— Voilà qui est mieux. Merci. (Eli se rassit.) Ne me forcez plus à me lever.

Un frisson parcourut Justin.

Travailler avec un tel homme promettait d’être exaltant ou terriblement frustrant. Et, s’il en jugeait par la raideur de son sexe, probablement les deux…

— Maintenant, parlez-moi de votre travail avec Don.

Après la tempête qui avait ouvert leur échange, Justin parvint à s’exprimer calmement et sans rancœur. Lorsqu’il eut fini d’expliquer son diplôme et son projet de fin d’études, Eli avait compris pourquoi Don Miller s’était laissé séduire par ce débraillé irrésistible. Justin avait un potentiel impressionnant et une intelligence remarquable. S’il apprenait à se contrôler, il pourrait conquérir le monde. Nul doute que Don l’avait également senti. Il était parfait pour seconder Sam.

Pourquoi Justin n’était-il pas allé plus loin, à son âge ? Eli doutait que sa sexualité ou son style soient en cause, mais quelque chose l’avait évidemment dévié de sa voie. Oh, combien il désirait s’emparer de lui et le percer à jour. Malheureusement, ses méthodes n’étaient sans doute pas appropriées.

Travailler ensemble serait un défi de taille, pour Eli et Sam, et probablement tout autant pour Justin.

La voix d’Eli se fit plus douce.

— Merci, Justin. Vous vous en sortez bien.

Ce compliment fit passer une nouvelle rougeur sur les joues de Justin, et il détendit les épaules.

— Est-ce que… Avons-nous fini ?

— Il y aurait quelques détails à régler pour les ressources humaines, et pour mon service également. L’assistant de Sam devra s’en charger.

Il avait failli dire : « Vous vous en chargerez. » Eli se leva, rejoignit son bureau et prit le dossier de candidature de Justin, avec la liste des avantages des employés.

— Je vous laisse un peu de temps pour remplir ceci.

Il remit les papiers et un stylo à Justin.

— Merci.

Le léger tremblement de sa voix fit frémir les nerfs d’Eli. Son érection était bien trop encombrante, et probablement visible. Mais Justin était trop concentré sur les documents pour s’en préoccuper.

Dommage !

Eli gagna le bureau de Sam et s’appuya contre l’encadrement de la porte. Pourquoi était-il à bout de souffle ? Parce que Justin s’est soumis à tes ordres. Non. Cela avait commencé avant. Bien avant.

Sam le dévisagea.

— On dirait bien qu’il a fait forte impression.

Sam ne pouvait pas ignorer ce que Justin n’avait pas remarqué.

— Un sujet intéressant.

— Les ingénieurs l’adorent.

Sam tapota son bureau avec un stylo.

Ah, il pensait donc qu’Eli allait refuser ! Il allait le surprendre, un jour à marquer d’une pierre blanche.

— Évidemment qu’ils l’adorent. Il est unique en son genre et charmant.

— Mais tu ne veux pas que je l’embauche.

Eli se mit à rire.

— En toute franchise, il est parfait.

Sam se figea, son stylo suspendu dans le vide.

— Quoi ?

— Engage-le, Sam, continua Eli en se redressant. Tu as gagné ton pari.

Sam reposa le stylo sur le bureau.

— Ferme la porte, Eli.

Surpris à son tour, il ne demanda pas pourquoi.

Quand il lui fit de nouveau face, il comprit que le P.-D.G. avait pris le pas sur l’ami.

— Que lui as-tu fait ?

Eli sentit son sang s’embraser. Il n’aimait pas la tournure de la conversation.

— La même chose qu’à tous les candidats. Je lui ai posé des questions.

— Tu n’es jamais sorti d’entretien avec une gaule aussi imposante, répliqua Sam d’une voix douce qui étouffa la colère d’Eli. Que t’a-t-il fait, lui ?

— Il m’a hurlé dessus.

C’était excitant. Cela lui rappelait Noah. Ce n’était pas son apparence, son costume… même si Noah en avait porté souvent, dans la tradition de la yeshiva. Eli secoua la tête.

Sam leva les sourcils. Il avait vraiment adopté les mimiques de Michael.

— C’était justifié. J’ai voulu le pousser dans ses retranchements. Tu as raison, il a du cran. (Il s’appuya contre la porte.) C’est exactement le genre de personnes que tu cherchais.

Sam resta silencieux suffisamment longtemps pour qu’Eli sente des frissons sur sa peau.

— Tu pourras bosser avec lui malgré ton attirance ?

Eli répondit avec un reniflement de mépris.

— Évidemment.

S’il était bien sûr d’une chose, c’était de sa capacité à garder le contrôle sur lui-même.

— Bien.

Et, sur ce simple mot, il décida d’employer Justin White.

 

Justin s’arrêta au milieu des marches pour saisir la rampe. Il ignorait comment s’étaient passés les entretiens. Remarquables ? Dramatiques ? Sam l’aimait bien, les ingénieurs aussi. Mais il était certain qu’Eli le détestait. Si ce n’était pas un tel connard, il serait désirable à se damner. Imposant. Autoritaire. La dernière fois que Justin avait obéi sans réfléchir à ce genre d’hommes, il était nu et affublé du collier de Francis. Il n’avait aucune putain d’envie qu’Eli lui rappelle cette histoire.

Comment osait-il sous-entendre qu’il était paresseux ou minable parce qu’il bossait au café tout en étudiant dans l’une des écoles les plus exigeantes du pays ? Les parents d’Eli lui avaient certainement payé toutes ses études. Il n’était pas du genre à avoir connu la misère avant la richesse ! Justin ne devait ses entrées à l’école qu’à ses efforts. Il avait excellé dans les expériences qu’il avait défendues devant lui, puis il avait tout foutu en l’air en se soumettant à Francis pendant que Mercy combattait en Irak.

Tu en veux à qui, au juste : à Eli, à Francis ou à toi-même ?

Difficile à dire. Je suis paumé. Il avait l’habitude du mépris des hommes comme Eli. Aucune… bonté. Il ne s’était pas attendu au compliment d’Eli et à une certaine douceur une fois les questions difficiles passées, et cela lui avait perturbé l’esprit… et le corps. Sans compter qu’Eli l’avait raccompagné à la porte.

— Je pense que vous aurez très vite de nos nouvelles, avait-il dit.

— J’imagine que vous ne jouerez plus les portiers.

— Pas cette fois.

Il avait plongé les yeux dans les siens et s’était léché les lèvres. Dommage, vraiment. Tellement sexy… Justin frémit. Il ne voulait pas entrer dans le café avec une érection trop évidente.

Il passa la porte et traversa rapidement l’établissement. Brian ouvrit la bouche mais il l’interrompit.

— Je dois filer, mec ; j’ai bu trop d’eau.

Il attrapa ses vêtements de rechange derrière le comptoir et fila vers l’arrière du magasin.

Heureusement, les toilettes des hommes étaient vides. Le bois derrière son dos était aussi dur et inconfortable que son sexe. Impossible qu’on le voie comme ça ! Il n’y avait qu’une seule solution. Il devait se changer. Personne ne remarquerait s’il lui fallait plus longtemps que d’habitude.

Il fit tomber pantalon et boxer, et glissa la main autour de son sexe. Il ne s’était pas senti aussi excité depuis des années. Tout ça à cause d’un homme qui le détestait sans doute… Justin s’adossa au mur et commença à se caresser.

Eli était peut-être un connard, mais il avait de longs doigts élégants qui étaient sublimes sous ses gants de cuir. Il imagina les mains gantées autour de sa queue qui le branlaient, le grand corps brûlant pressé contre le sien. Et cette voix profonde qui murmurait à son oreille… Vous êtes bien imbu de vous-même, monsieur White. Nous allons voir si vous êtes à la hauteur.

Cet enfoiré prendrait sûrement son pied à lui faire faire ses moindres caprices. Justin frissonna et retint un gémissement.

Je vous interdis de jouir, retenez-vous jusqu’à ce que je vous en donne l’ordre.

Il n’était plus loin de l’orgasme et haletait. Heureusement que le ventilateur était bruyant. Il grogna et se caressa plus vite.

Les lèvres chaudes pressées à l’arrière de son cou, son souffle sur sa peau.

Jouissez.

Justin gémit en se couvrant la main de sperme et il recula en heurtant l’arrière des toilettes.

Merde ! Putain de merde ! Il avait tout le corps en feu. Est-ce qu’il venait vraiment de se branler dans les toilettes en pensant à Eli ? La preuve était là, lui glissant entre les doigts. Merde !

Pire encore : c’était le fantasme le plus chaud qu’il ait eu depuis un bon moment.

Bordel, je suis vraiment désespéré ! Il tira la chasse, se lava et se changea en jean et tee-shirt. Un haut noir, avec un corbeau stylisé dessus. En classe, tous les autres portaient des costumes ou des tenues de bureau plus détendues business casual. Il refusait de se plier à ces codes, qui lui rappelaient trop comment il avait gâché sa vie avec Francis.

Il fourra le costume dans son sac à dos. Il était le meilleur. Ses notes étaient fabuleuses. Don ne tarissait pas d’éloges sur son travail. Il pouvait s’élever au-dessus des autres. Encore. Et il aiderait Mercy, cette fois.

Il ouvrit la porte et éteignit la lumière. Le parfum fumé et âcre du café lui emplit les poumons. Il s’assit à une table près du comptoir et posa son sac sur la chaise.

Quelques clients étaient installés dans la salle, mais ils n’avaient pas besoin de Brian.

— Alors, comment ça s’est passé ?

— Bien, je crois.

Justin passa derrière le comptoir et prépara un capuccino. L’adrénaline allait retomber, et il devait rester éveillé pour ses cours du soir.

— Je crois vraiment que Sam m’aime bien. Les ingénieurs aussi. Mais…

— Mais ?

— Je doute avoir fait bonne impression sur le directeur financier.

— Le grand type avec une canne ?

— Ouais. Eli. (Il se gratta la nuque.) Je lui ai un peu crié dessus.

— Oh, mec !

La clochette de la porte retentit, et comme un diable dont on aurait invoqué le nom… Canne, gants mais pas de veste. Chemise et gilet soulignaient la longue silhouette d’Eli, et Justin sentit son sang s’embraser de nouveau. Il tenait une grande enveloppe. Sans doute un courrier à poster.

— Merde ! marmonna Justin.

Il entreprit de faire mousser son lait. Il avait vraiment besoin de trouver quelqu’un pour baiser. Le temps qu’il finisse sa préparation, Eli atteignit le comptoir.

— N’était-ce pas votre jour de repos ?

— Si, répondit Justin en levant la tasse. Mais je suis assez sympa pour ne pas laisser mon patron bosser pour moi. (Il désigna Brian d’un signe de tête.) En revanche, il se fera une joie de s’occuper de votre commande.

Il eut du mal à détourner le regard, mais s’il continuait à regarder les lèvres moqueuses du directeur financier il serait obligé de retourner aux toilettes… Il se glissa sur sa chaise.

Eli resta près du comptoir et demanda sa boisson, mais, une fois servi, il passa l’enveloppe sous son bras et rejoignit la table de Justin. Le serveur n’avait pas envie qu’il s’installe à côté de lui, mais il retira son sac de la chaise. Eli posa sa tasse sur le plateau. Un latte ?

Merde ! Eli n’en commandait jamais.

— N’est-ce pas un peu aventureux de votre part ? se moqua-t-il avant de pouvoir se retenir.

Le petit rire d’Eli lui coupa le souffle.

— J’aime vivre dangereusement.

— Si pour vous l’aventure se résume à ça…

Cette fois, Justin parvint à s’interrompre en plein sarcasme.

Eli esquissa à peine un sourire et lui remit la grande enveloppe blanche qu’il tenait.

Attends, quoi ? Justin la prit, l’ouvrit et fit glisser des papiers. Bordel de merde !

C’était une proposition d’embauche. Il s’était à peine écoulé une demi-heure depuis son entretien.

Un rire bas lui fit lever les yeux. Le sourire d’Eli illuminait ses traits.

— Eh bien, votre expression valait la peine de vous remettre ceci en mains propres !

Il savoura une gorgée de latte.

Justin sentit ses mains trembler. Non, tout son corps frémissait.

— Comment… Enfin, je veux dire…

— Nous ne sommes que six, Justin. Il ne nous faut pas longtemps pour prendre une décision.

Justin prit la lettre, lut le salaire proposé et sentit sa bouche s’assécher. C’était bien plus que ce qu’un simple assistant pouvait espérer. Plus en termes de dizaines de mille. Cela devrait résoudre… bien des problèmes. Ses factures, ses dettes, les problèmes de Mercy. Il pourrait peut-être même envoyer un peu d’argent à ses parents.

— J’espère que vous valez vraiment chaque cent que l’on vous paie.

Ses propres paroles ! Bien joué !

— Ne vous en faites pas.

Justin rangea la lettre dans l’enveloppe.

— Quand désirez-vous une réponse ?

— Je connais déjà votre réponse, répliqua Eli en croisant les jambes. Il nous faudra le papier signé dans la semaine.

— C’est présomptueux.

— Vraiment ?

Eli retira lentement ses gants, et le cuir glissa en révélant sa peau.

Justin ne dit rien. Il voulait ce poste. Ils lui offraient plus d’argent qu’il ne pouvait en espérer pour ce travail. Il posa l’enveloppe sur la table, enveloppa sa tasse des deux mains et but une gorgée. L’arôme puissant du café lui éclaircit l’esprit, et le liquide lui humidifia les lèvres.

— Pourquoi moi ?

Eli posa les gants sur la table.

— Sam vous aime bien, et les ingénieurs vous apprécient.

— Mais pas vous.

Eli fit glisser un doigt sur le rebord de sa tasse.

— Remarque infondée, monsieur White.

Ces mots lui pénétrèrent les os et lui contractèrent les testicules. Quelle sensation ce devait être de sentir ces doigts sur ses lèvres… Arrête.

— Vous n’avez pas eu l’air impressionné.

— Vous avez du potentiel, un talent brut. (Il prit sa tasse.) Je suis curieux de voir si vous saurez le dominer.

Justin avait cru déceler un sourire quand Eli prononça ce dernier mot, mais, lorsque la tasse toucha ses lèvres, son expression était aussi neutre que de coutume.

« Dominer. » Justin regarda les gants de cuir. Il ne savait pas s’il devait haïr Eli ou le séduire.

— Y a-t-il des obligations vestimentaires ?

— Autres que de venir habillé ? Non. (Il reposa sa tasse.) Les ingénieurs préfèrent un style décontracté. Vous avez pu juger des choix de Sam et des miens. (Il haussa légèrement les épaules.) Vous serez parfois en contact avec nos clients, mais vous serez prévenu à l’avance.

— Alors si je viens travailler dans cette tenue, reprit Justin en désignant son tee-shirt, vous ne me mettrez pas à la porte ?

Eli sourit avec une certaine chaleur, assez pour que Justin sente le rouge lui monter aux joues.

— Je préfère un costume, mais non, je ne vous jetterai pas dehors. Sam ne cillera même pas.

Il préférait… Merde ! Justin aurait voulu ne rien entendre. Je ne dois pas fantasmer sur ce mec ! Il prit une inspiration.

— Merci. Je vais lire tout cela soigneusement. Je vous tiendrai au courant dans un jour ou deux.

— Bien sûr. (Il jeta un regard vers Brian.) J’imagine que votre employeur actuel sait que vous passez des entretiens ?

Derrière le comptoir, Brian faisait de son mieux pour ne pas laisser paraître qu’il écoutait leur conversation.

— Oui, il sait.

Eli finit sa boisson et se leva.

— Dites-nous quand vous pourrez commencer.

Il ramassa ses gants et sa canne.

— J’ai hâte de travailler avec vous, Justin.

Entendre Eli prononcer son nom lui coupa le souffle. Le souvenir de son orgasme si rapide le fit frissonner.

— Je suis très impatient.

— Moi de même.

Le sourire d’Eli était étincelant, rusé, sexy. Il tourna les talons et se dirigea vers la porte.

Eh bien, merde ! Il avait un travail… et une nouvelle érection due à son directeur financier. Il avala son café. Il était excité par un mec super autoritaire. Cela ne présageait rien de bon, s’il se basait sur son expérience passée.

Il aurait peut-être plus de mal que prévu à travailler pour Sam Anderson. Il effleura l’enveloppe blanche. Mais, vu ce qu’ils lui offraient, il comptait bien exceller à son poste, qu’Eli soit là ou non.
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